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Chronique générale.

On attribue à M. Dufaure le projet-^sui-
Tant en ce qui concerne l'élection du Sé-

"^l'Le conseil municipal sera présidé par
le maire pendant le cours dei délibérations
relatives à l'élection du délégué ;
•, 2- Les électeurs du Sénat pourront être
i la fois députés, conseiller» généraux,
d'arrondissement et délégués municipaux,
mais ils n'auront en tout cas qu'un seul
suffrage;

3° Dans les communes ou le conseil élu a
été remplacé par une commission, le délé-
gué au chet-lieu sera désigné par le suffrage
des électeurs municipaux ;
4* Les délégués au chef-lieu auront le

droit à une indemnité de déplacement qu'ils
reoeyront en faisant constater leur présence
au moment de la formation du bureau de
l'Assemblée secondaire ;

5° Les
demnité qsuéenlaetseudréspur*te•éc*se.vront la même in-

On croit que les généraux Bourbaki et
EspiTent de la Villeboisnet, qui comtnan-
dent l'un à Lyon «t l'autre à Marseille, ont
élé mandés à Paris pour fournir des rensei-
gnements felatirement à la levée ou au
maintien de l'état de siège dans les grands
centres.
Le conseil des ministres serait saisi de la

question.
* « »

M. le vicomte de Meaux, ministre de l'a-
griculture et du commerce, dont l'élection a
élé annulée récemment par le conseil géné-
ral de la Loire, a été réélu dimanche dans
le canton de Saint-Georges-en-Couzan, par

983 voix contre 779 données au docteur
Bertrand.

M. de Meaux fut élu une première fois le
4 octobre dernier par 891 voix contre 714
données à M. Bertrand, radical. Celui-ci
protesta, naturellement. Les radicaux pro-
testent toujours contre le suffrage universel,
quand il ne veut pas d'eux. Une commission
nommée par le Conseil déclara que-les arti-
culations de M. Bertrand n'étaient pas fon-
dées. La majorité du Conseil général, à son
tour, composée de radicaux, passa outre,
et, selon son bon plaisir, annula l'élection.
Les électeurs de Saint - Georges viennent
de répondre aux conseillers radicaux de la
Loire.

• *

Le ministre de l'instruction publique a
adressé aux préfets la circulaire suivante,
relative à la surveillance illégale des écoles :

« Monsieur le préfet,
» Je suis informé qu'il existe dans cer-

taines villes des commissions ou des fonc-
tionnaires qui, lous un titre irrégulièrement
conféré par l'administration municipale,
sont chargés de la surveillance des écoles
publiques ou libres, et adressent aux con-
seils municipaux des rapports sur la situa-
tion de ces écoles.
» Ces désignations sont faites contraire-

ment aux prescriptions de la loi du 4 5 mars
1830, qui spécifie les autorités auxquelles
le législateur a cru devoir confier la sur-
veillance des écales.-En dehors de ces au-
torités, qui sont les inspecteurs généraux,
recteurs, inspecteurs d'académie, inspec-
teurs primaires, délégués cantonaux ou
communaux, maires, curés, pasteurs ou dé-
légués du consistoire Israélite, nul ne peut,
sans autorisation, inspecter le» écoles pu-
bliques.
» Les délégations données dans ce but

sont à tous égards illégales et ne sauraient
être tolérées plus longtemps. Je vous prie en
conséquence, monsieur le préfet, dans le
cas où des faits de ce genre vous auraient
été signalés dans votre département, de
faire connaître aux administrations munici-

pales l'irrégularité qu'elles commettent, en
les mettant en demeure de la faire cesser
sans délai.
» J'ajouterai que les fonctions de délégué

cantonal sont, dans tous les cas, essentielle-
ment gratuites, et qu'un délégué ne saurait
être autorisé à recevoir une allocation quel-
conque d'une municipalité, à la condition de
lui rendre compte de la situation des écoles
qu'il inspecte, en vertu du mandat conféré
par le conseil départemental.
» Recevez, etc. »

* « *

Le général Ducrot vient d'écrire l'histoire
de la défense de Paris.

Le livre paraîtra dans quelques jours.
En voici l'avant-propos :

Au lendemain du siège do Paris, il a élé
publié une foule de récits plus ou moins
exacts sur les événements qui venaient de se
passer.

Ces assertions contradictoires, et souvent
passionnées, la presse ne cesse de les repro-
duire, le public les répète ; ainsi se propa-
gent indéfiniment, même parmi les gens
éclairés, même h la tribune, les erreurs, les
appréciations les plus fâcheuses, et cela au
grand détriment de la vérité, de la justice
historique.
Sollicité par un grand nombre de chefs de

corps et de chefs de service qui, pendant ces
moments de terrible crise, ont été nos coo-
pérateursfidèles et dévoués, nous avons en-
trepris la tâche de faire le récit consciencieux
de la DÉFENSE DE PARIS.

Celte tâche était d'autant plus difficile,
que les archives de l'état-major général
de la 2' armée et d,e notre état-major
particulier avaient été soustraites ou dé-
truites au moment de l'insurrection du 18
mars.
Pour les reconstituer, nous avons dû re-

courir au zèle, à la bonne volonté de tous
ceux qui, ayant servi sous nos ordres,possé-
daient quelques documents officiels et inté-
ressants.

Grâce à la persévérance, i l'esprit d'ordre
de notre aide-de-camp, M. le capitaine Louis,

et de M. le capitaine Gillon, notre officier
d'ordonnance, tous ces documents ont pu
être classés, reliés entre eux, et servir de
base à un véritable historique de toutes les
troupes, régulières ou irrégulières, qui ont
combattu sous les murs de Paris.
Siquelqueslongueurs, quelques répétitions
apparaissaient dans ce travail, cela tient pré-
cisément à ce fait, que nous avons tenu avant
tout à reproduire presque textuellement les
narrations et rapports officiels et officietix
rédigés au jour le jour, et en quelque sorte
sur le terrain.
En publiant aujourd'hui ce travail, noua

usons de l'autorisation qu'a bien voulu nous
accorder M. le ministre de la guerre par sa
lettre en date du 22 avril 4 872.

Le général A. DUCROT..

Etranger.

On écrit de Berlin à Vltalie :
L'accueil fait au prince impérial d'Alle-

magne et à la princesse sa femme, par la
cour comme par la population, a produit la
meilleure impression en Allemagne.
L'empereur Guillaume n'a nullement

abandonné son projet de voyage en Italie.
En quittant Wiesbaden, il ira à Gastein, et
si, comme les médecins l'espèrent, il se trou-
ve bien de sa cure d'eaux, il profitera de la
proximité du territoire italien pour faire une
visite au roi d'Italie. D'ans ce cas, et malgré
le désir manifesté par Victor-Emmanuel de
recevoir l'empereur au Quirinal, l'entrevu®
aurait lieu à Milan ou à Vérone.

Les fatigues d'un long voyage expliquent
suffisamment le choix d'une ville du Nord,
mais les convenances politiques n'y sont pas
non plus étrangères.
Sauf des cas imprévus, conclut la lettre,

la visite de l'empereur pourra avoir lieu
dans la première quinzaine de juin.

Une grande solennité a eu lieu dimanche
à Madrid. Le roi, les ministres ont assisté,

Feuilleton de l'Écho Sauniurws.

MÊME BERCEAU, MÊME TOMBEAU.

Guscha, vivaient, auprès de leurs parents,
jeunes gens,fille et garçon, qui étaient nés le
jour, à la même heure, et pour ainsi dire

le même toit, car les maisons de leurs mères
paient le mur mitoyen. Un devin aurait vu Ik une
orlede prédestination. Le jeune homme se nom-
a» Rairabaud, la jeunefille Marguerite.

tai« prenons leur histoire, ils ne s'é-
jamais quittés, et, de toute la contrée, ils ne

lue le village qui les avait vus naître;
m s'était écoulée dans les travaux com-
boni! h ^^""illes. On les y avait formés de
le , ® la vie est rude à Guscha, et c'est
trav î̂? , ^of le nourrir. Hélas ! le
^^J îiest-ii pas la vie du pauvre?

Taient ês deux enfants n'a-
lem, de grandes connaissances. On
61 q^.^ j ®°seigné qu'il est un Dieu juste et bon,

aut prier chaque jour. Sans autre savoir,

la vie leur avait été douce, parce qu'ils s'ai-
maient, et ils s'aimaient sans y penser, sans le
dire, peut-être même parce qu'ils ne se l'étaient
jamais dit.
Et comment ne se seraient-ils pas aimés ? Ils

avaient vécu du même pain, de la même souffran-
ce, et quelquefois de la mémo joie. Leurs mères
leur avaient raconté qu'elles les avaient nourris du
même lait, échangeant volontairement, ou par né-
cessité, leur rôle de nourrice ; qu'elles les avaient
couchés dans le même berceau. « Même berceau,
même tombeau, ajoutaient-elles souvent: mes en-
fants, aimez-vous pour être heureux. » Les enfants
n'avaient pas eu besoin qu'on leur répétât la leçon.
Tous deux avaient grandi en s'aimant.

A dix-huit ans, Raimbaud était svelte et robuste
comme le sapin de ses montagnes. On sentait que
l'arbre devait porter de fortes branches en s'atta-
chant au sol, si l'orage ne le brisait pas. Margue-
rite ressemblait à la rose des Alpes, fraîche et belle
comme sa fleur, forte et souple comme sa tige
pliante.
Dix-huit ans I c'était l'âge qu'avaient appelé de

leurs voeux Raimbaud et Marguerite ; c'était celui
auquel on devait les marier. Et, s'étant aimés jus-
que-là comme frère et soeur, l'un et l'autre ve-
naient de sentir en eux le désir de s'aimer comme
époux.
Rien ne pouvait mettre obstacle au mariage pro-

jeté. Et, certes ! ce n'étaient pas des vues d'ambi-
tion ou d'intérêt qu'on eût opposées à l'amour de
deux jeunes gens que le ciel semblait avoir fait naî-
tre l'un pour l'autre. Leurs familles vivaient dans
un lieu où n'avaient point eu accès les vices des
hommes ; elles étaient pauvres au point de ne pos-
séder rien.
En un jour, tout fut près pour lesfiançailles. Il

ne s'y trouva ni procureur ni notaire pour rédiger le
contrat. Quelques amis seulement y furent appelés,
afin que la bénédiction maternelle ne fût pas don-
née sans témoins auxfiancés. La sanction de l'é-
glise, la prière du prêtre, le mariage serait consacré
devant les hotames et devant Dieu. Mais il n'y avait
pas d'église à Guscha ; il fallait- descendre la Gns-
cher-Alpe pour se rendre à la paroisse.

En avisant à tous les papiers qu'il était besoin de
présenter à l'église, on s'aperçut qu'il manquait
l'acte de mariage de la mère de Marguerite,et,pour se
le procurer, il fallait aller jusqu'à la ville voisine,
Alstetten, éloignée de plusieurs lieues. La cé-
rémonie devait donc être rétardée au moins d'un
jour.
On fait part de ce contre-temps à Raimbaud.

Aussitôt sa résolution est prise : il partira à l'ins-
tant même, pour aller chercher le papier qui man-
que.
Ses parents, ses amis lui représentent que la

moitié du jour est écoulée, qu'il est trop tard pour

aller à Alstetten et revenir le même soir ; qu'il faut
remettre ce voyage au lendemain.
Raimbaud a jeté à la dérobée un regard sur Mar-

guerite, en l'interrogeant de la pensée. Les yeux
baissés vers la terre, Marguerite n'a répondu que
par son silence. Ce silence a décidé Raimbaud : il
veut, il Va partir. Marguerite fond en larmes ; elle
combat celte résolution précipitée.
« Je reviendrai, dit mysférieusement le jeune

homme à safiancée, je reviendrai ce soir, cette
nuit avant le lever du jour, je te le promets. »
Marguerite, effrayée, supplie Raimbaud de rester,

d'attendre au lendemain :
« Non, et demain nous serons unis ! Adieu, soeur,

adieu ! »
Marguerite a donné le baiser du départ, promis

celui du retour, et le montagnard est parti, empor-
tant au coeur espérance et courage.
Descendre l'Alpe fut facile à Raimbaud. 11 arriva

à Alstetten, on pourrait dire à vol d'oiseau. Mais là
des heures se perdirent en fausses démarches pour
obtenir des autorités du lieu l'acte légalisé suivant
les formes. La nuit était v e n u e avant que le voyageur
pût se remettre en route. Le ciel, en outre, était
couvert et sombre ; les brouillards descendaient
des montagnes la pluie commençait à tomber.
Rien n'avait arrêté Raimbaud ; il partit en serrant
sur son coeur le papier auquel il attachait toutes
ses espérances.

* )



h

4

'•j

à l'église de l'Incarnation, h un service en
l'honneur dçi victimes du 2 mai 1808 Le
cardinal-archevêque de Yalladolid officiait
Le roi, les ministres et les autorités sont
0 lés à pied jusqu au monument du 2 mai
élevé sur le Prado La procession civique',
disent les dépêches, était brillante. Une foule
considérable y assistait.
A l'occaiion de la fête anniversaire de
i ^ K-"^®' Madrid a adres-
sé aux habitants une proclamation patrioti-
que dans laquelle il dit : « Si un événement
pareil,se représentait, si la religion de vos
aïeux, si le trône et l'intégrité de la patrie
étaient menacés, j'ai la confiance que voui
uniriez vos efforts à ceux de la vaillante ar-
mée royale pour les protéger. »

RËCIT D'UNE HIRONDELLE.

Sous ce titre, l'un des grands journaux de
Paris, la France, publie les lignes suivantes :
, Je suis partie, avec tout le monde, hier
matin, de Thèbes, où j'ai passé l'hiver dans
la bouche entr'ouverte d'un Memnon de
pierre. Tous les matins, au soleil levant, je
chantais, et les savants croyaient que c'était,
comme jadis, le roi endormi qui rêvait. La
chaleur me faisait déloger, en même temps
que les autres hirondelles, et l'on vit notre
essaim noir s'envoler rapidement vers le
nord-ouest, par rangs pressés en triangle.
L'ordre se maintint assez bien, pendant

la première moitié du jour; nous avions vite
gagné la mer et, sous nos ailes, il n'y avait
que de l'eau, étincelante et motivante, un
vrai miroir où des allouettes se fussent laissé
prendre.

Cependant, à lafin de la journée, des ter-
res furent visibles à l'horizon, sur notre gau-
che. Ma mère, qui volait auprès de moi, me
dit que c'était Malte. Nous ne mimes point
le bec dessus, et quelque temps après, tou-
jours du même côté, une montagne apparut.
On m'apprit que c'était l'Etna. La Sicile
tout entière se dessina bientôt en gris sur le
pieu profond du ciel, et tout à coup, plus au
nord, la côte calabraise déchira l'azur en
plusieurs points.
Nous étions fatiguées ; aussi, à partir de

ce moment, la discipline fut moins sévère.
On rompit les rangs. Chacune de nous tira
un peu de son côté, veillant seulement à ne
point trop s'éloigner de ses amies, de celles
qui volaient aux mêmes nids. Les plus fai-
bles ou les plus frileuses descendirent sur
les premiers rochers d'Italie. Un millier,
pour le moins, d'entre nous, poussèrent
jusqu'à Naples.
Il fallut, là, se loger à l'hôtel. Nous n'é-

tions point chez nous encore, et tout le
monde nous le faisait bien voir. Ces oiseaux
italiens ne sont point du tout hospitaliers.
N'en pouvant plus, je m'abattis sur l'appui
d'une fenêtre entr'ouverte, me cachant de
mon mieux, lissant mes plumes et détirant
mes ailes. On causait dans la chambre, der-
rière moi, mais je n'yfis point attention tout
d'abord, absorbée que j'étais par le spec-
tacle de la rue, où des costumes éclatants et
pauvres à la fois s'étaient mêlés à de tristes
uniformes. Un soldat, deux soldats, dix sol-

dats montaient la garde i la porte du palais
— ou de la prison — qui me donnait abri.
Je me pelotonnai de mon mieux, le soir
venant, pour reposer à mon aise. Aux alen-
tours, j'entendais bavarder ma famille, pre-
nant ses places pour la nuit. J'allais fermer
l'oeil, lorsque quelqu'un prononça le nom
de la ville où je me rendais : Paris.

Pour le coup j'écoutai. Je me risquai
même à regarder dans l'appartement, déjà
un peu sombre. Une manière de géant à
grosses moustaches était assis dans un fau-
teuil doré, et semblait écouler un homme
plus jeune, portant toute sa barbe et vêtu
comme lui d'un uniforme, mais d'un uni-
forme différent et qui n'était même pas da
ce pays-là. Ils parlaient français, ce qui me
fit plaisir.
— « Ils croient, à Paris, disait le visi-

teur, que nous sommes moins bien ensem-
ble, parce que Votre Majesté est réconciliée
avec l'Autriche. S'il ne s'agissait que de dé-
tromper les Parisiens, je n'aurais point rom-
pu mon incogfmto; mais, depuis la dernière
guerre, on est chez nous fort susceptible, et
c'est pour cela que je suis ici. L'empereur,
mon père, regrette de n'avoir pu venir lui-
même ; cependant, peut-être vaut-il mieux
qu'il n'ait point paru suivre l'impulsion don-
née par un autre... »

Ce discours fut interrompu tout à coup
par un bruit ressemblant au tonnerre ; les
vitres tremblèrent : c'était le roi d'Italie qui
répondait :
— « L'empereur a raison de compter sur

mafidèle amitié ; l'Italie n'ayant à se plain-
dre de personne a tout intérêt à vivre en
bonne intelligence avec tout le monde, et n'a
point de raison pour faire des différences en-
tre les gouvernements. Je ne crois pdint que
l'on songe à nous menacer.
» En France, on veut notre amitié, — on

la mérite.
» En Autriche, on nous la demande, —

nous la donnons.
» Votre glorieuse nation nous la rappelle,

— nous nous en souvenons.
» Quoi de plus ?... »

Et ce colosse, dont la voix ressemblait à
l'ouragan, vous avait fait un ton insinuant et
doux en parlant ainsi.

Je ne savais pourquoi — n'ayant point
l'habitude de la politique — cette conversa-
tion m'intéressait ; aussi, je me rapprochais
insensiblement pour mieux entendre, et je
me trouvais en bonne place lorsque l'un des
deux interlocuteur» s'étant levé, l'autre sui-
vit son exemple. Ils s'approchèrent en cau-
sant de l'endroit où j'étais, et je me mis à
trembler. Enfin, le prince, qui n'était point
chez lui, me voyant,fit un geste de la main,
machinalement, pour me renvoyer, et je
m'envolai sans savoir où j'allais, toute con-
fuse d'avoir été surprise écoutant aux fe-
nêtres.

L'âutre, j'en suis bien sûre, m'aurait lais-
sée tranquille.

Je n'en sais pas davantage... Après une
nuit agitée, nous sommes parties de Naples
ce malin, à sept heures.... Il est midi.... et
me Voici !

Clil'oliilluc Locale el de l'Oiiesl.

Un nombreux cortège se pressait mer-
credi autour du cercueil de M. Charles tta-
touis pour rendre lès derniers devoirs à ce
citoyen si justement estimé.
Avant de s'éloigner de celle dépouille mor-

telle, M. Louvet s'est fait en ces termes 1 in-
terprète des sentiments sympathiques de
tous ceux qui ont connu M. Charles Ra-
touis.

Nous sommes heureux de pouvoir repro-
duire ces paroles si bien accueillies par
tous :

< Messieurs,
» Les morts vont vite dans les temps agi-

tés où nous sommes I Ils vont vite surtout
pour ceux qui, comme nous, descendent à
pas rapides le second versant de la vie, el
qui voient toutes leurs amilléi s'échapper
une à une et joncher le sol autour d'eux
comme les feuilles d'un vieil arbre empor-
tées par le vent d'hiver.

» C'est la perte d'une de ces amitiés,
d'une des plus anciennes el des meilleures,
qui nous réunit aujourd'hui sur le bord
de cette fosse. Celui dont la dépouille mor-
telle va tout-à-l'heure disparaître à nos
regards , a vécu soixante-huit ans parmi
nous, parcourant toutes les périodes de
son exiatence dans la même ville, dans la
même maison, au milieu du même cercle de
parents, d'amis et de connaissances; et,
j'en atteste ici le jugement de tous ses con-
citoyens sous les regards desquels il a été
constamment placé, il n'y a pas eu, durant
le cours de cette longue carrière, un seul
jour, une seule heure, une seule minute où
le moindre reproche eût pu voiler, même du
plus léger nuage, l'éclat de cetle couronne
d'estime el d'affection que Charles Ratouis
avait si légitimement conquise et qu'il portait
avec une simplicité tout k la fois si ferme et
si noble. Successivement juge au tribunal
de commerce, conseiller municipal, mem-
bre du bureau administratif du collège,
membre du buraau de bienfaisance, chef de
bataillon puis colonel de la garde nationale,
il a rendu dans ces diverses fondions, prin-
cipalement dans le difficile commandement
de notre milice citoyenne, d'éminents ser-
vices dont la cité saumuroise conserve le
souvenir.
» Ici se place un fait, ignoré de presque

tous, que Charles Ratouis s'est bien gardé
de faire connaître, et qu'il est permis enfin
de révéler en présence de ce cercueil. Vers
lafin du second Empire, Ratouis fut nommé
chevalier de la Légion-d'Honneur. Mais déjà
de sombres nuages obscurcissaient l'horizon
de la France ; par un scrupule exagéré sans
doute, Ratouis ne voulut pas que " ĉette ré-
compense, si méritée qu'elle fut, coïncidât
avec le deuil de la patrie ; il déclina l'hon-
neur qui lui était décerné ; et, aux instances
qui lui furent faites, il opposa un respec-
tueux mais invincible refus.
» Chez Ratouis, l'homme privé était à la

hauteur de l'homme public. Modeste, conci-
liant et doux dans la vie ordinaire, il deve-
nait, dès que les circonstances l'exigeaient,

résolu, énergique el plein d'un cour. ^
dessus de toute épreuve. Sa
fonde le portait mstinctivement v. i , Pro-
ies beautés de la littérature etd«<>
même temps qu'elle communiquait®/'®'«H
sa personne un charme sympathin,L H
gagnait les coeurs. La sûreté de seV.
n'a jamais été mise en doute • il est
dèle à tous set amis, et tous ses amitP^
restésfidèles, pourquoi oublierais i
un des actes dislinctifs de cette riche
Je veux parler de cette mâle et
chise dont les explosions, un peu viv
fois, ne pouvaient cependant être
rudesse, parce qu'on savait qu'elles nS ^^
leur origine dans une extrême droit?"'®'"
coeur el d'esprit qui ne permettait à a
Ratouis de transiger avec personne sur l
rain de l'honneur etdu devoir I Beau diJ
Jlessieurs, si toutefois c'est un défaut '
nous
fdtannnss rcd>eaevnqonnu's'iill rpneseapnuett ctamevrvo îlenrt dh'eoxncoersesri.*f
qu'il proteste excellemment contre ces f r?
capitulations de conscience si comtnr '
hélas I de nos jours, qui sont i la foi.
de» symptômes et l'une des causes de i"
faissement des caractères et du relârh
ment des moeurs dans nos sociétés mnri
nés.
» Tel était. Messieurs, l'ami quç «m,

pleurons. Safin a été digne de sa vie lU' ,
éteint, calme et résigné, au milieu dei sieî!
dans le sein de cette grande et belle relieS
catholique qui avait béni son berceau Li
il avait aspiré les doctrines sur les genouxd
sa pieuse et sainte mère, et dont les laïutai
res pratiques avaient, sous des formes bien
chères à son coeur, constamment illuminé
et sanctifié autour de lui son foyer domeslj.
que.

» Méditons, Messieurs, cette vie et celle
mort. Tirons-en les leçons et les consola,
lions qu'elles renferment. L'Eglise, nolri
mère à tous, dont le» enseignements cl«irs,
précis et immuables, dépassent en lumièrei
les vagues rêveries des idéologues autant
que les splendeurs du soleil dépassent lei
pâles et fugitives lueuri que l'homme peut
créer ici-bas par sa propre puissance, l'i
glise nous apprend que tous ses enfanU fi-
dèle» se retrouveront réunis là-haut au jein
de Dieu pour s'aimer toujours et ne se quit-
ter jamais I Admirable doctrine qui nous per-
met de dire en ce moment suprême au vieil
ami d'enfance que nous allons quiUet;
« Non, Ratouis, ce n'est pas ufi adieu que
nous t'adressons : c'est un rendez-vous p us
ou moins prochain que tu nous donne» dans
la céleste patrie où les affection», s'épanouis-
santsous le regard de Dieu, participent de
sa nature et restent toujours jeunes, pures,
radieuses, et inaltérables comme lui ! >

LA SOIRÉE MUSICALE D'HIER.

La musique municipale, ainsi que du
reste l'on devait s'y attendre, a brillammen'
inauguré hier soir ses concerts d'été.
A 4 heures 1 /2, les cent cinquante élèves

de M. Meyer étaient réunis dans le square,
paré pour la circonstance. La musique mu-
nicipale, celles du collège et de l'école inu-
tuel e ont tour à tour joué isolément, et l'on

U

Il n'arait pas marché longtemps que la nuit était
épaisse et noire, que le brouillard se fondait en eau,
que les chemins gâtés devenaient de plus en plus
difficiles. Déjà la pluie avait percé ses vêtements,
et combien encore il était loin de son Alpe, de son
Home protecteur !
Hélas ! que ne demande-t-il un asile, un abri

pour la nuit au village le plus voisin ! Mais non, il a
promis de revenir, Maguerite l'attend ; il ne s'arrê-
tera pas, car le temps est précieux. Et, dans le ciel,
pas une lueur qui perce les nuages, pas une étoile
qui lui montre le chemin !

A Trubbach il faut passer le Rhin. Les bateliers
sont absents, à cause de l'heure avancée de la nuit,
et le bateau est attaché au rivage par une chaîne de
f«r que ferme un cadenas. Raimbaud appelle...
mais nulle voix ne lui répond.

Sa résolution est prise. Ses vêtements sont trem-
pés d'eau : il passera le fleuve à la nage. Longtemps
il lutte contre le courant rapide. Il gravit sans

, prendre haleine la montagne des Trow-SceuM ; il
arrive au pied de son Alpe chérie. Son Alp«, c'est
son village, c'est le toit maternel : son coeur a tres-
sailli de joie.
Mais les sentiers de la montagne ne sont plus que

des torrents qui roulerit, avec leurs eaux, des débris
d'arbres et de rochers. Il faut se frayer un passage
à travers cesfleuves nouveaux. L'onde est glaciale ;
les membres de Raimbaud sont meurtris par les

cailloux roulants. Comment résister à tant d'épreu-
ves ? les forces défaillent au plus grand courage.
Raimbaud sent qu'il a besoin de repos, et il cherche
un refuge quelque part. Un rocher propice se pré-
sente ; il s'abrite sous sa cîme élevée, et s'en fait
un rempart contre la fureur des eaux.
Pendant "ce temps, que faisait Marguerite ? D'a-

bord elle avait prié, appelant les grâces du ciel sur
le voyageur. Puis, quand le ciel lui avait paru me-
naçant: « Ne reviens pas, Raimbaud, avait-elle dit,
ne reviens pas : attends à demain. Pour être re-
tardé d'un jour, notre bonheur est-il moins as-
suré? »
Et, l'heure venue, elle avait cédé au besoin du

sommeil, s'endormant avec la pensée de son bien-
aimé, de son futur époux. Mais, en rêvant, elle
avait entendu à son oreille une voix qui lui disait :
« Il revient ; ne l'a-t-il pas promis ? »
Alors Marguerite, inquiète et troublée, s'est la-

vée en silence et elle est partie. Elle a pensé qu'al-
ler à la rencontre de son ami c'étsit hâter son
retour.
A quelque distance de la maison paternelle,

la ijeune fille a appelé Raimbaud! Raimbaud !....
L'écho a répondu Raimbaud... et, le coeur plein
d'espoir, Marguerite a marché, marché, ne s'aper-
cevant pas qu'elle s'éloignait de plus en plus du
village.
Le froid est rude dans la montagne. La neige

tombe, et déjà les vêtements de Marguerite sont
trempés de cette neige glacée. En vain elle a ap-
pelé Raimbaud; Raimbaud n'a point paru; et
bientôt la frayeur l'a saisie et sa voix n'a plus re-
trouvé de passage pour répéter le même cri. Sur
ses pas, auprès d'un rocher à pic, une croix s'of-
fre à ses regards. C'est l'ancre de salut.
Dans son effroi, Marguerite se jette à genoux

auprès de cette croix, l'embrasse avec transport
et s'y attache pour prier. On ne le sait que trop,
le froid porte au sommeil. Accablée et défaillante,
Marguerite a cédé à ce besoin impérieux. Raim-
baud, lui aussi, s'était endormi, sans doute, der-
rière le rocher dont-il s'était fait un abri.
L'aube parut. La mère de Marguerite et celle de

Raimbaud avaient eu des songes pénibles. Elles
se levèrent, pleines d'anxiété, et vinrent se deman-
der l'une et l'autre des nouvelles de leurs enfants.
Marguerite est absente... Raimbaud n'est pas re-
venu.... Elles deux femmes ont deviné, dans leur
coeur, ce qu'a fait Marguerite.
Agitées de mille pressentiments, toutes deux

elles partent pour la chercher. Sur la neige, voilà
la trace de ses pas : elle n'est pas loin peut-être.
Elles marchent, elles arrivent auprès de la croix.
« Marguerite!... » Mais ses membres sont raidis,
ses yeux sont sans regard : Marguerite n'est plus.
Les deux femmes ont poussé le même cri de dou-
leur. Elles ont regardé de l'autre côté du rocher :

elles aperçoivent Raimbaud, Raimbaud MOR'

comme Marguerite.
L'épaisseur d'une pierre séparait les deui

amants. Un mariage, qui devait se faire par®'
les hommes, s'était célébré parmi les anges. G-

Un grave incident s'est produit Su^
l'audience de la cour d'appel de Nancy.
nommé Nicolas Sudric, condamné à 10 an
de prison et à 10 ans de surveillance, po"
tentative de vol, sortit de sa poche, au mo-
ment où le président donnait l'ordre J'J
gendarmerie de le reconduire en prison. "
pierre du poids de 300 grammes et la lai^ v̂
dans la direction du magistrat rapport" '
M. Châtillon, qui ne fut heureusement P
atteint. Il a été condamné, séance tenanj' (
cinq ans de prison. Ces cinq années jer"
à ajouter aux dix prononcées pour i® .
dont il est fait mention plus haut. Cet i ' ^
vidu, déjà condamné sept fois pour 7'JeJ
déjà subi 26 ans de prison. Il a été l ^a
principaux excitateurs de la révolte a oe»
armée avec bris de prison, qui a éclata
maison centrale d'Emistreim, le 16 sep'®
bre 1870.



IH
•iffer S s heureux résultats obtenus

a P'J.jJabile professeur avec des éléments si

divef®- jgg musiques réunies ont ensuite
leurs morceaux d'ensemble : Ariane,
de Bouthel. la fantaisie sur Giroflé-

marche àu Sacre.
T fosse et précision, entrain, sons purs
. hipn modulés, telles sont les véritables
alités que les dilettanti reconnaissaient k

gens ont rendu les nuances
la sûreté de vieux exécutants, et ainsi

"^''nf ftit oreuve d'aptitudes musicales qui
iîsSîent i notre ville une musique d'élite

^'fSne'ur en reviendra en grande partie '
,u professeur qui les a formés avec une
JJrsévérance et un zèle dignes d'éloges.

Nous lisons dans YEtoile, d'Angers :
Les artistes de la troupe de comédie

nnfdonné mardi leur dernière représenta-
lion Mais le public angevin n a pas voulu
nir se terminer la saison théatrale sans
Tnner à M. Marck, notre excellent direc-
teur, un témoignage de ses sympathies.

Un buste de l'Alsace en larmes, de Bar-
tholdi dont le socle porte cette inscription :
Au talent, à l'esprit, à Emile Marck, lepubhc
Levin, A mai 1875, lui a été offert, à son
entrée en scène, aux applaudissements répé-
téi de la salle entière.
y, Deux magnifiques couronnes de chêne

et de laurier accompagnaient le buste de
Marck a été vivement ému à la

vue de cette statue qui n'est pas seulement
pour lui un souvenir de son passage parmi
nous, mais encore l'image de sa province
natale en deuil. Il a essayé d'adresser à la
foule qui l'acclamait quelques phrases de re-
merciements, l'émotion ne le lui a pas permis,
il a dù s'interrompre. Ce n'est qu'après quel-
ques instants qu'il a pu reprendre posses-
sion de lui-même, et nous dire cet émouvant
récit, emprunté aux souvenirs de l'invasion
allemande en Alsace, le Dernier Délai.
» Rappelé deux fois, couvert de splendi-

desbouquets, M. Marck a compris quel sou-
venir il laissait parmi nous, et l'accueil qui
l'attendait l'année prochaine. »

Par décret en date du 3 mai <875, rendu
par le Président de la République, sur la
proposition du ministre de la guerre, est
nommé dans la première section du cadre
de l'état-major général de l'armée :

Au grade de général de brigade :
M. Henri-Marie-Léon d'Andigné, colonel

attaché à l'état-major général du gouverneur
miiitairs de Paris.
M. le général d'Andigné est conseiller gé-

néral de Maine-et-Loire pour le canton de
Champtocé.
Le nouveau général, issu de l'Anjou, dit le

Ptgaro, est non-seulement soldat, mais en-
core un peu diplomate. Il a longtemps été
attaché militaire à l'ambassade française de
Londres.

Personne n'a oublié le crime épouvan-
WDle qui, dans la nuit du 25 janvier der-
nier ensanglantait la commune de Chazé-
sur-Argos, arrondissement de Segré. Un
garae-chasse, le sieur Gaudin, au service
ï® ^«lourneux de la Borde, tombait vic-
»me du devoir lous les coups d'audacieux
braconniers. Ce malheureux laissait une
l'nn? «t 'rois petites filles dont
^ "ne n'a pas dix ans. -

réunion du 28 avril, l'assemblée
E l , Société centrale des chasseurs,
d'aoLl®. du braconnage, vient
unS® ' ^ de Maine-et-Loire
GaudTn de 500 fr. pour M- veuve

taifosV"^?'* rappelons aux proprié-
b u tV ^ Société des chasseurs a pour
ou nar H par des subventions
divers « f ®^dailles d'honneur le zèle des
'erriioirrï® Pr'^Posés à la surveillance des
Maine P» i • ^ organisée en

bennes vient de con-

S^ettuniiiK à la Société d'ensei-
^'•'idemn ^''® dite de LA PROVIDENCE, à titre
Conseil «"n^es 1871 et 1872.

^ de cette ville, après le
ayant injustement supprimé

la subvention annuelle accordée à cette So-
ciété, chargée de pourvoir à Nantes aux be-
soins de l'instruction primaire religieuse.

Faits divers.

On lit dans le Bulletin français :
La commande relative au rétablissement

de la statue de l'empereur Napoléon I" sur
la colonne Vendôme, telle qu'elle était avant
la Commune, a été faite. La restauration
complète du monument ne se fera pas atten-
dre longtemps.

« *
A ce moment de l'année oii les avalanches

du mont Blanc commencent à se produire,
il vient de se passer un fait qui produit une
grande émotion dans le pays.
Il y a trois ans environ, un artiste drama-

tique américain, John Blakford, voulutfaire
l'ascension du mont Blanc sans le concours
des guides et malgré tous les avis des gens
expérimentés. Le malheureux fut victime de
sa témérité et tomba dans un précipice.
Toutes les recherches pour le retrouver fu-
rent vaines.
Jeudi, par un temps superbe, on vit se

détacher des blocs énormes de glace. L'un,
en se brisant, présenta le corps de cet artiste
infortuné, dont la physionomie et le costume
étaient demeurés intacts et conservés dans
la glace.

• *

Samedi dernier, un violent orage éclatait
sur Montluel. Pendant plus d'une heure,
une pluie torrentielle a inondé le pays.
Une femme a été atteinte par le fluide et

tuée sur le coup.
Détail affreux : le mari de cette femme

s'est fendu le genoux en coupant du bois, il
y a quelques jours, et sonfils a eu les reins
brisés par une voiture qui lui est passée sur
le corps. Ce malheureux jeune homme est
actuellement à l'hôpital de Montluel ; sa si-
tuation est désespérée.

*
* •*

SEPT ARRÊTS POUR TJNE AFFAIRE !

Il y a deux ans, trois jeunes gens de
Tarascon, les deux frères Bouscarle et un
sieur Nicolas, cultivateur, furent traduit»
devant le tribunal correctionnel pour rébel-
lion et excitation à la haine des citoyens les
uns contre les autres.

L'affaire allait suivre son cours devant le
tribunal correctionnel, lorsque l'autorité
militaire en revendiqua la connaissance.
Le tribunal, faisant droit à cette récla-
mation. se déclara incompétent par juge-
ment en date du 14 novembre 1873. A par-
tir de ce moment, la cause suivit les phases
judiciaire» suivantes :

Sur l'appel des prévenus, la cour d'Aix
déclora, par un arrêt du 24 décembre 1873,
que la juridiction ordinaire était seule com-
pétente. et que le tribunal de Tarascon s'é-
tait dessaisi à tort ; mais, sur le pourvoi du
ministère public, la cour de cassation cassa
cet arrêt le 6 février 1874 et renvoya la
cause devant la cour de MontpelUer, qui,
par arrêt du 25 mars suivant, reconnut,
comme la cour d'Aix, la compétence de la
juridiction ordinaire.

Cet arrêt fut i son tour cassé, le 22 juin
1874, parla cour de cassation, chambres
réunies, et la cour de Nimes a été saisie.
Cette dernière cour d'appel, par arrêt du
l'^août 1874, a confirmé le jugement du
tribunal de Tarascon ; toutefois son arrêt,
ayant omis de statuer sur tous les moyens
présentés par la défense, il fut cassé, le 20
novembre 1874, sur le pourvoi des préve-
nus, et l'affaire fut déférée à la cour de Gre-
noble qui, le 29 janvier 1875, a confirmé le
jugement du tribunal de Tarascon.

Les prévenus se sont de nouveau pour-
vus en caisation : mais le 18 mars dernier,
la cour suprême, les ayant déclarés déchus
de leur pourvoi, il appartient désormais à la
juridiction militaire de statuer définitive-
ment sur la poursuite.

Cette curieuse affaire sera, dit le Petit
Marseillais, jugée très-prochainement par
le premier conseil de guerre de Marseille.

* *

latifà Gaillard Père et fils, et que reproduit
Figaro :

« Le fameux professeur de barricades,
après avoir tenu avec son fils un café à Ca-
rouge, vient de monter dans la rue du Con-
seil-Gériéral, à Genève, un magasin de cor-
donnerie artistique. De temps en temps, il
fait poser sur les murs de la ville des affi-
ches rouges portant des proclamations dan»
le goût de celle-ci :

« Citoyens de la République helvétique !
» L'art de la chaussure, si généralement

méconnu, est cependant un art fort difficile
et de première nécessité. Mon expérience de
trente années, les divers brevets d'invention
et de perfectionnement que j'ai obtenus en
France me mettent à même de hvrer des
chaussures bien conditionnées, élégantes et
solides. Pour chaque client il sera fait une
paire de formes spécialement adaptées aux
proportions exactes de ses pieds.
> C'est comme père de famille et surtout

comme proscrit que je m'adresse aux pa-
triotes de la Confédération suisse. Ce double
titre ne saurait être une défaveur, alors
qu'on l'honore par le travail. Les victimes
des guerres civiles ont droit au respect, lors-
qu'elles utilisent le repos de la proscription
en fabricant des souliers aussi bien condi-
tionnés que les miens.
v Sur une invitation par lettre, on se rend

à domicile pour prendre mesure. Les chaus-
sures sont faites sur mesure et AU COMP-
TANT.

» GAILLARD père. »
Cet excentrique de la barricade a fait un

voeu : de ne jamais porter de chapeau et de
ne jamais s'arrêter dans la rue, tant que la
Commune
une éclatannte'aruervaapnacsh* e*

p

.*
ris sur les Versaillais

L IMPOT SUR LES CÉLIBATAIRES.

Un des Etats de l'Amérique du Nord, le
Tennessee, vient d'adopter 'impôt sur les
céUbataires. Voici les trois articles du bill
promulgué à cet effet, et qui prend un grand
intérêt en ce moment où l'on poursuit les
malheureux polygames.
Art. 1". L'assemblée générale de l'Etat du

Tennessee considère la vie de garçon comme
un privilège. En conséquence, tout individu
ayant accompli sa trentième année dans cet
Etat, qui est sain de corps et d'esprit,
paiera un impôt annuel de 10 dollars (50
fr.), s'il n'est pas marié à dater du 1" mai
1876.
Art. 2. Il est enjoint aux agents dufisc de

drosser des listes détaillées, où ils inscri-
ront, avec le nom de chaque célibataire, son
âge, son teint, sa taille et la couleur de ses
cheveux et de ses yeux.
Art. 3. Les sommes provenant de l'im-

pôt voté par la présente loi seront consa-
crées, en partie, à l'entretien des écoles pu-
bliques. dans les districts où elles auront été
levées.

Cette loi tennesséenne ne touche, on le
voit, qu'aux céhbataires appartenant au sexe
fort. Le sexe faible continuera, comme par
le passé, à coiffer sainte Catherine sans qu'il
lui en coûte rien. Du reste il trouve dans la
loi même une protection indirecte, car les
garçons amis du célibat seulement jusqu'à
la bourse s'empresseront évidemment de
convoler.

L'Etat du Tennessee compte environ
1,200,000 habitants.

Dernières Nouvelles.

Le rédacteur du Furet, petit journal mar-
seillais, consacre aux communards réfugiés
en Suisse une étude assez intéressante.
Voici le passage extrêmement curieux, re-

On lit dans la Correspondance Havas :
€ Des bruits ont circulé, cette après-midi,

à la Bourse au sujet de nos relations exté-
rieures. Aucune nouvelle n'est arrivée ici,
aucun incident n'a surgi qui puissent justi-
fier ces rumeurs. »
La même Agence communique les dé-

pêches suivantes, auxquelles se rapportent
sans doute les bruits démentis plus haut :

« Vienne, 5 mai.
» La Nouvelle Presse libre prétend que, pen

dant le premier trimestre de 1875, la France
a importé 1,341 chevaux de plus quedurant
les trois mois correspondants de l'année
précédente.

> Vienne, 5 mai.
» La Nouvelle Presse libre publie la dépê

che suivante :

» Berlin, 4 mai, soir.
. » Il se confirme qu'on profitera de la vi-
site du czar i Berlin pour faire une démons-
tration en faveur de la paix.
» L'intention deM.de Bismark est de don-

ner au czar l'assurance que l'Allemagne a les
disposions les plus pacifiques, et en même
temps de le prévenir que les mesures mili-
taires prises en France laissent supposer que
le gouvernement français n'est pas animé
des mêmes dispositions.
» M. de Bismark laisserait entendre au

czar que l'Allemagne désirerait beaucoup
qu'il informât la France des dispositions pa-
cifiques du gouvernement allemand.
» Des bruits relatifs à une visite de l'em-

pereur d'Autriche aux empereurs de Russie
et d'Allemagne pendant leur séjour à Ems
se maintiennent.
> N. B. k. Vienne on déclare ce dernier

bruit controuvé. »
Comme rectification à l'assertion con-

tenue dans le télégramme de la Nouvelle
Presse libre relatif à l'augmentation de nos
achats de chevaux, l'agence Havas dit qu'il
est utile de rappeler ce qui a déjà été cons-
até par différents journaux, à savoir que
dans les trois premiers mois de 1875 ci-
dessus mentionnés, la France n'a acheté
à l'étranger que 3,590 chevaux, tandis que,
dans la même période de temps, elle lui en
vendait 5,682 ; qu'en outre, le nombre de
chevaux importés est moindre aujourd'hui
qu'avant la guerre.

Pour les articles non lignés : P. GODET.

EMPRUNT 1875
DE LA VILLE DE NAPLES
Contracté en suite de la délibération du Conseil

communal de Naples (8 janvier 1875) et en vertu
des délibérations de la Junte Municipale {28 mars)
et du Conseil Communal {18 avril) et approuvé
par la Députation Provinciale {15 avril 1875).

SOUSCRIPTION PUBLIQUE
à 16,471 OBLIGATIONS de SOO fr. en or

rapportant 25 fr. d'intérêt en or
payables à raison de fr. 5 0 par semestre, les
1" mai et 1" novembre, n e ts de toute retenue.

Ces obligations sont remboursables en 30 ans,
au pair, en 60 tirages au sort semestriels, dont
le 1" aura lieu le i" octobre 187S. Les titres sor-
tis seront remboursés un mois après les tirages. Le
1" coupon d'intérêt éclioit le 1" novembre 1875.
Le paiement des intérêts et des titres sortis se fera
à Naples, à la Caisse Municipale, à Rome, à
Paris, etc.

PRIX D'ÉMISSION: 4IO FR.
{Jouissance du f®' mai 1875)

PATABLKS COMME SUIT :
50 fr. en souscrivant Fr. 50 fr.
100 » à la répartition 100 »
100 » du 1" au 5 juillet 1875 100 »
100 » du 1" au 5 septembre 1875.... 100 »
60 » du 1" au 5 novembre 1875

moins coupon de 12.50 47 50
410 fr. Total à rembourser . . . 397 50
Les versements anticipés donneront lieu à uaescompte de 5 0/0 l'an.
Les versements en retard sont passibles de l'in-

térêt à 6 0/0 l'an. En cas de retard de plus de 3
mois , le porteur sera déchu de tous droits et ses
titres pourront être.vendus pour son compte, ris-
que et péril, aux Bourses de Naples, Milan ou
Paris.
En tenant compte de l'intérêt et de la prime de

remboursement, ces obligations représentent uu
placement à 7 0/0 l'an, 'net d'impôts et garanti
contre toute diminution.

Sur un budget de recettes ordinaires et de centi-
mes additionnels à l'impôt direct de plus de 18
millions, le service des emprunts de la Ville de
Naples, y compris celui en émission, n'exige qu'une
annuité de 5,115,000 francs.

lA SOISCRIPTION SERA OIVERTE
Les Mardi H et Mercredi 12 mai 1875

A NAPLES , à la Caisse Municipale ;
A PARIS, à la Société de Dépôts et de Comptes
courants^ 2, place de l'Opéra (et chez ses cor-
respondants des départements).
La répartition se fera proportionnellement.

Les formalités seront remplies pour l'admission à la
cote officielle de la Bourse de Paris.

L'ILLUSTRATION., JOURNAL UNIVERSEL.
N" 1679. — Mai 4 875.

Teicte: Histoire de la semaine. — Cour-
rier de Paris, par M. Philibert Audebrand.
— Le Salon de 1875 : renseignements préli-
minaires. — Le Chaudron du diable, nou-
velle, par M. G. de Cherville (suite). — Nos
gravures: Salon de 1875: tableaux repro-
duits par l'Illustration: Hallali sur pied;
équipage de cerf [forêt de Fontainebleau], par

m
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M.de Penne; jour de calme (Ihute^
Egypte), par M. Bridgman; _ ConiL Tvi
maginatton. tableau de Corot - —
par M. Perrault ; - La Fran e p i t S q u e •

' - •• ^«to^r de a co oïne

S ^ i r " ! ru' bibliographique. - Les
Théâtres. - Chronique du S>H. - Revue

P " B e r U - C e
financière de la Semaine. _ Faits divers.

Léo Lespès.
Gravures : Salon 6e Hallali surpied ;

«gwpa^e dtcerf ; forêl de Fontainebleau, tableau
ûe M. Penne; — Un jour de calme [haute
pypte), tableau de M. Brigman ; — Contes à
imagination, tableau de Corot; — Men-
diante, tableau de M. Perrault. — La Franco
pittoresque : Provins. — Colonies françai-
ses (Sénégal) : réception par le colonel Val-
Uère de la colonne expéditionnaire envoyée

au Cayor, à son retour à Saint-Louis. —
Revue comique du mois, par Bertall (11 su-
jets). — Léo Lespès. — Echecs. — Rébus.

••IIIUMIIIIIMIII II» IIIIIIIM • 11

La Compagnie de la Vendée a ouvert le 19
avril la section de Chinon à Joué-lès-Tours
et établit, en attendant l'ouverture de sa
gare de Tours, qui aura lieu vers la fin de
mai, un service de voitures entre Joué et
Tours (distance 4 kilomètres), pour conduire
et prendre les voyageurs à domicile et à la
gare d'Orléans,

L'Eau de la source DE VALiS,
si efficace contre les maladies des femmes et des
jeunes fiUes, et eau de table par excellence, s'ex-
pédie de Paris au prix de 31 fr. la caisse de SO bou-
teilles capsulées et 16 fr. la caisse de 25 bouteilles,
S'adresser au dépôt, rue de Vaaves, 12, Paris.
(224) - • (Voir aux annonces.)

LA MAISON D- BACLE
Translérée pour Agrandissement 46, RU E DU dm
o f f r e S OE ^
DES FSCIlITÉS
aucune condition qu eUe ne peut tenu ^
location, ce qui est "ne garantie.
NOOS ENGAGEONS vivement to^

acheteur sôrleuxl s'adresser directe
ment à notre maison.
SEULE fabriq^
de __ ^

-

sssïS^^^ri. <•.. 40 e. id.. et accessoire» est donn^
SA QDAUXÉ IRRÉPROCHABLE est garantie sur facture •
L A H O W E V É R I T A B L E SYSTÈME E L I AS
LH nvimt^^wi.^»^^ SUIVANTS.
N° 1 • 200 fr. — N» 2 : 22S fr. — N- 3 : 250 h.

Complète des guides et avec nouveau Bégulatoir BHEVETK.
Assortiment de MACHINES i BAIB P®JA»™. ,

En s'adressent 46, R U E 0 U B A C, «6, on obtient pour le déM
le même prix qu'en gros : »o f,. meilleur MARCHE qu'ailleurs.
ENVOI dn CATAIOGOE et Ecliaiitillons. P. BACLE. f̂i.r.dBB'c

CHEMIN DE FER DE

Sea-vlcc

Dn6 éhpema- r-etss 15d"»00e mSainuumdte'suhdriuvpeoru. r Poii^^^
du soir.

de Poitiers pour Saumur ,

10 S ®atin.- '
5 - 35 _ du soi?.

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 5 MAI i875.

Valeurs an comptant. Dernier
cour».

3 % jouissance décembre. . .
* 1/2 "/«Jouiss. septembre. . .
5 °/o jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

- 1865, i %
- 1869, 3%
'- 1871,3»/.
- 1875,4-/

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte , j. août.
Créditagricole, 200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

63 92
93 20
102 »
468 75
223 B
460 >
490 »
325 »
297 »
452 50
3895 »
585 t>
480 »
375 »
920 »

Hausse

12
35»
25

D

5»0

s
50»
»
B

Baisse. Valeurs ai comptant. Dernier
cours.

Soc. gén. de Crédit iaduslriel et
comm., 125 fr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 tr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j.janT. ,
C. gén. Transatlantique, j. juill.

727 50
232 50
651 25
355 »
552 50
947 50
688 75
1175 »
918 75
580 »
0 »

997 50
31 50
J50 .

Hausse Baisse.

» »
> s
• »

10 »
» >>

• »

» »
82 50
n »2» 5»0
» B
3 75
t> D
l Ï5
1 25
» »
D D
27 25
20 0

Valeurs an comptant.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne. j.janT. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
Est . i
Nord
Ouest
Midi
Deuï-Charente»
Vendée .
Canal de Suez

Dernier
cour».

662 50
875 »
663 75

308 •
302 »
305 s
307 »
302 75
302 e
276 •>
228 75
506 25

Hausse

»
>0 »»

*

> •
» »
> »
> »
» »
> »
s »
» »
» p

Baisse.

10 >
100 »
6 25

» »

» »
» »
B »
» »
» B
» s
» »
» »

CHEMIN DE FER D'ORLÉAi^
^ GAME DE SAUMia
(S e r v i c e d ' é t é , 3 mal t s yj

MPARTS DE SAOSDa TERs âB8KS«
8 heure. 08 minute, du «aun, eipre,,.!;;,

: r i E .£, sa";..
! ~ ~ «"Presi.
7 — sij _ _ omnibuj,

DÉPARTI BZ «AUHOa TERS TOORg
3 heure. 04 minute, do mstla, omnibus-'w,,..
I Z II Z ~
» 50 — — eipreii.
*4 ~ 44 ~
16 — 28 — «preH-nmi,
Le t rai n d'Angers, qui s'arrête àSaumur, arrhe ào".!

.ili

Etude de M* CLOUARD, nslaire
à Saumur.

PAR ADJUDICATION AMIABLE,

A Saumur. en l'étude de M* CLOUARD,

Le dimanche 9 mai 1875
à midi

ET m mm
Situés sur la roule da Ponl-Fou-

chard à Saiot-Florect, appartenant
aux enfants Lièvre. (242)

Etude de M- CLOUARD, notaire
à Saumur.

A D J I J D I C A T I O N
En l'élude de M* CLOUARD,

Le lundi 10 mai 1875, à une heure
de l'après-midi,

D'UNE MAISON
Située à Saumur, rue Basse-Sainl-

Pierre. n» 4,
Joignaut M. Lambert-Lesage et la

société de Saint-Vincenl-de-Paul.
Oo pourra traiter avant l'adjudi-

cation.
S'adresser à M. PINEAU - PRIE» .

receveur municipal à Saumur, ou à
M* CLODARD, notaire. (212)
Etude de M* MÉHOUAS, notaire

9 Saumur.

PAR ADJUDICATION VOLONTAIRE,

En l'étude et par le minislère de
M* MÉHOUAS, notaire à Saumur.

Le dimanche 23 mai 1875, à une
heure après midi,

LES IMMEUBLES
Dont le détail suit,

Dépendant de la succession de
Marie Péan, veuve Rathouis.

1' Une MAlSOÎ« , à Saumur.
rue de la Chouetterie, n° 24;
Sur la mise à prix de 3 000 fr.
2° Une autre MAISON, n'10,

même rue ;
Sur la mise à prix de 800 fr.
3' Et un sur la rue

de rOôtel-Dieu;
Sur la mise à prix de 1,200 fr.
Tontes facilités pour le paiement.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à M* MÉHOUAS, notaire à
Saumur. (248)

' Â^ENDRE
LA COUPE D'UN PRÉ

A d e u x l i e r b e s.
Situé canton de la Maremaillet,

à Saumur,
Superficie d'environ 40 ares.
S'adresser à M" LAUMONIER , no-

taire.

Etude de M'LAUMONIER, notaire
à Saumur.

A VENDRE
Bn totalité on par lots»

Au gré des acquéreurs,
TERRAIN EN JARDIN

PROPRE ABATIR
Ayant façade snr la levée

d'Eucelntc,
D'une superQcie de 1 hectare 35

ares environ, silué à la Maremaillet,
avec maison, cour et servitudes ; le
tout joignant la levée d'Enceinte,
MM. Luzé , Abraham Ducamp ,
Trouillard.

S'adressera M* LAUMONIER, notaire
à Saumur. 1166)
Etude de M' HENRI PLÉ , commis-

saire-priseur à Saumur.

GRANDE
VENTE MOBILIÈRE

Aprèf décès.
Le dimanche 9 mai 1875, à midi,

il sera procédé, par le minislère de
M' Henri Plé, commissaire-priseur
à Saumur, chez M"'veuve Joufïrault,
propriétaire au Pelit-Puy, commune
de Saumur, à la vente publique aux
enchères du mobilier dépendant de
la succession de M. Jouiîraull, à la
requête de M"° veuve Jouffraull.

Il sera vendu :
Lits, couettes, matelas, couver-

tures, rideaux, canapé.s, fauteuils,
chaises, guéridons, glaces, pen-
dules, secrétaires, commodes, an-
ciens meubles, tables et chai.'ses de
salie à manger, tableaux, gravures,
porcelaines, cristaux, belle batterie
de cuisine en cuivre, deux voilures à
quatre roues, harnais, selles an-
glaises, une bonne jument, i-har-
retle, tombereaux i, grande quan-
tité de vins rouge et blanc en bou-
teilles, de différents crûs, cognac,
ea»x-de-vie , quantité de tonnes ,
barriques, poinçons et bouteilles
vides, charrues,' herses, outils de
tonnelier et de menuisier, engins de
pêche et beaucoup d'aulres objets.

ORDRE DE LA VENTE : Dimanche,
vente du chevaU les voilures, char-
relles, tombereaux, charrues, har-
nais. meable.<!; lundi et mardi, con-
tinuation du mobilier; mercredi, les
vins. eau-de-vie et mobilier
On paiera comptant, plus 5 0/0.

A L O U E R
Pour entrer en jouissance de suite,

LES

CAVES DE L'ANClEfflE BRASSERIE
DE SAISÎT-F1.0BBMT.

Maison d'habitation, écurie, han-
gar et deux jardins; le tout attenant
aux caves.
S'adresser à M. DE LAFRÉGEOLIÈRE ,

à Saint-Florent. (128)

Etude de M; MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A LOUER
Pour le «4 jnln ISVS »

UNE MAISON
Située à Saumur, place Saint-Nicolas,

n° 28,
SERVANT D'AUBERGE ,

Avec cour, écurie, servitudes et
dépendance.s-.
S'adresser à M* MÉHOUAS. (252)

A V E N D R E
D'OCCASION,

Une petite Aevantuve Ac
magasin en bon état.
S'adresser à M. VAUCELLE , me-

nuisier, rue Cendrière.

ON DEMANDE
S'adresser au bureau du journal.

Ë L I X I R H I S T O G É N É T I Q UE
RECONSTITUANT, NUTRIMENTIP

ET COMPLÉMENTAIRE

I D E ! L ' . A X j I I / C B I T T ^ T I O N '

C'est le seul produit existant qui contienne tous les corps minéraux constitutifs du sang et
des tissus, lesquels manquent presque toujours dans es aliments et, en outre, diverses
matières propres à activér les actes de la nutrition. C'est ce qui explique ses merveilleui
et presque infaillibles effets préventifs ou curatifs dans tous les états pliysiol""'
les maladies qui proviennent directement ou indirectement d'une altération
désordres dans la nutrition tels que :

iques ou dam
u sang ou da

Stérilité
Impaissanee
Grossesss
illaittmisi

Kafanet
fractures
Blessures
Oari*

Chlorose et Anémie
Malad. infectieuses
Cachexies, Scorbut

iymphatisme

Rachitisme
Scrofule, Goitre
Herpétisme
Inappétence

Gastralgie, Dyspepsie
Mauv .haleine, Migr"®
lIal.chron.de poitrine

Obésité

CoiiTsIese«iiet
Aosidentj

da la Tiaill«is«
4LU«H0U16U» waiiv MjAu ûar«Aaiuv ^^ vuwativ

DÉPÔT G» : TAULIER et C», 56, r. S«-Lsu;are, Paris.—EnToifranco D'une notice explic. sur demande aft

NOUVEAUTES
Bue de la Tonnelle f

PLUS
BE

SO ANS
DE

FEU! SUCCÈS
UNIMENT BOYER-MICHEL

(PROVENCE)
Guérison sûre de.s Boîteries,

Entorses, Foulures, Ecarts. Molettes,
Courbes, Vésignons, etc.

PRIX : 5 FR.
Dépôt à SAUMUR, pharm. 6ÂBLIN

Chez tous les droguistes et principales
pharmacies de chaque ville.

SE MÉFIER DËSMÎÎTREFAÇOHS.

APPAREILS CONTINUS
POOn LA FABBICATION
Bosssoniiis «AXHUSKS

de toutes espèces
Eaux de Seltz, Limonades, Soda-Water,

Vins mousseux
Gazéification des Bières et Cidres.

DIPLOME D'HONNEUR
Médaille d'Or, Grande Médaille d'Or

et Médaille de Progrès 1872-1873

m. Eng. BIZERAT
D i m Dl B O N B O P I UM

Pour les robes et confections.
Se présenter (on gagne de bonnes journées).

SIPHONS
à grand et à petit
levier, ovoïdes
et cylindriques

essayés à une pression de 20 atmospiiéres,
simples, solides, faciles à nettoyer.

Etain au 1" titre. — Verre cristal 1" qualité.
i. HERMANN-LACHAPELLE

144, rue du Faubourg-Poissonnière, Paris.
Envol franco des prospectus détaillés.

Envoi franco du Guide du Fabricant des
Boissons gazeuses, publié et estampillé ^r
Hermann-Lachapeiie, contre 5 fr.

SOURCE
M A R I E VALS SOURCE

jSOPHie
EAUX MINÉRALES TONIQUES. APÉRITIVES, DIGESTIVES

ET TRES GAZEUSES.
L'eau de la source MARIE, la plus ancienne de VALS et la seule honorée

d'une médaille. SOUVERAINE dans les maladies de l'apparfil génital et
du système nerveux . est SANS RIVALE contre les sCfections des
femnaes et des jeunes filles.
Eau de table par excellence, légère à l'estomac, rafraîchissante et

très-digestive, elle ne trouble pas du tout le vin et produit une boisson
gazeuse des plus agréables.
VALS SOPHIE remplit toutes les indications de VALS MARIE, mais

elle est plus minérali.sée et plus énergique. L'efficacité de ces Eaux est
confirmée par les nombreuses attestations de médecins et de malades;
elles peuvent être transportées en tout pays, sans la moindre altération.
S'adresser, pour les expéditions, à MM. GAVCHERAND frères, à

VAIS (Ardèche), ou au DÉPÔT, rue de Vanves, 12, PARIS. (227)

VENDU AU PROFIT DES PAUVRES

ETUDES DRUIDIQUES
Par A. C. G. — 4" fascicule, 50 centimes.

Chez tous les libraires et papetiers; chez l'auteur, rue du
Marché-Noir, 9, et au bureau du journal.

Saumur. imprimerie de P. GODET.

LB MAIRB,


